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DISSOLUTION DE LA CHAMBRE

Des Députés.

A la Chambre des députés, dans sa séance
d'hier lundi, M. le président Jules Grévy
s'esl exprimé en ces termes :

Avant do donner connaissance de la com-
niunicalion que j'ai reçue, je veux remercier
une dernière fois la Chambre du grand hon-neur

qu'elle m'a fait et de la bienveillance
qu'elle m'a témoignée. (Très-bien ! à gauche
et au centre.)
Le pays, devant lequel elle va retourner,

lui dira bienlôt que dans sa trop courte car-rière
elle n'a pas cessé un seul jour de bien

mériter de la France et de la République.,
(Bravos et applaudissements prolongés à s
gauche et au centre.) I

M. le ministre de l'intérieur m'a adressé?
la lettre suivante : ^

« Paris, 25 juin 1877.
» Monsieur le président, j'ai l'honneur de

TOUS adresser le décret par lequel M. le Pré-sident
de la République, sur l'avis conforme

ilu Sénal, vient de prononcer la dissolution
delà Chambre des députés.
» Je vous prie de vouloir bien le commu-niquer

à la Chambre à l'ouverlure de la
séance d'aujourd'hui.
» Veuillez agréer, monsieur le président,

'assurance de ma haute considération.
» Le ministre de l'intérieur,

» Signé : D E FOURTOU. »

Je donne lecture du décret, qui est ainsi'
conçu : ^

«Le Président de la République, vu l'ar-l
de la loi du 25 février 1876, vu l'avis!

iioalè — ^«Chambredes députés est^

^'^ ' » Art. 2. — Les collèges élecloraux seront
convoqués pour de nouvelles élections dans
le délai de trois mois.

» Art. 3.— Le président du conseil, garde
des sceaux, minisire de la justice, et le r a i - ,
nistre de l'intérieur sont chargés, chacun en •
co qui le concerne, de l'exécution du présent'
décret. :

» Fait à Versailles, le 25 juin 1877. \
» Maréchal DE MAC-MAHON,

duc DE MAGENTA. »

La Chambre donne acle à M. le ministre
du décret dont elle vient d'entendre la lec-ture.

Elle en ordonne l'insertion au procès-
verbal et le dépôt dans ses archives.

La séance esl levée.
A gauche et au centre —- Vive la Républi-que
! Vive la paix !

' • A droite. — Vive la France !

Le Sénat a écouté avec le plus grand
calme la lecture des décrets de dissolution et
de prorogation el s'est séparé sans se livrer
à aucune manifestation.

Chronique générale.

La République française a publié la note
suivante :

« Les députés soussignés, représentants
des bureaux des quatre groupes de la gau-che

de la Chambre des députés frappée par
le vote de dissolution, déclarent que les 363
députés qui ont voté l'ordre du jour de dé-fiance

émis contre le ministère du 17 mai,
restant unis dans une pensée commune, se
présenteront collectivement et au même titre
devant le suffrage universel, lorsque les;
élecleurs seront convoqués dans leurs co-mices.

» Paris, le 23 juin 1877. »

Ont signé les membres des bureaux des
gauches.' -e.. . s - ^ Y - ,

Dans leurs discours au Sénat, les oraleurs
du centre gauche onl protesté bien haut con-tre

le reproche fail à leurs amis de la Cham-bre
de pactiser avec les radicaux. Que resle-

t-il de ces protestations après la déclaralion
que nous venons de reproduire ?
Il y avait eu, disait-on, communauté d'i-dées,

accord de voles sur certaines ques-tions
; mais c'était calomnier la majorité de

la Chambre que de la supposer capable de
transiger avec la démagogie. La société, tou-jours

suivant les mêmes orateurs, n'avait;
pas contre le radicalisme de plus fermes ap-;
puis que les partisans de la République con-'
servatrice. Que voyons-nous cependant au-jourd'hui?

Les députés du cenlre gauche in-vitant
publiquement leurs amis à voler ,^

dans les futures élections générales, pour-
des hommes tels que Louis Blanc, Saint-
Martin, Lockroy, Madier-Montjau, Naquel.
Après cet appel adressé aux électeurs en fa-veur

des représentants du radicalisme le
plus extrême, comment prendre encore au
sérieux le programme de république conser-vatrice

du cenlre gauche?

On lit dans l ' U n i o n :
La voilà disparue de la scène polilique

cette Chambre qui disait êlre la France et
qui l'a tant fatiguée de son langage , de ses
actes, de ses brutales prétentions. Elle s'était
révélée dès ses premiers pas, et les promes-ses

de ses débuts avaient été bien tenues.
Quelle place s'est faite la majorité du 20 fé-vrier

dans l'histoire de ce temps ! Quelle;
longue série de résolutions mauvaises 1 Ella
avait commencé par bannir, par voie d'inva-lidation,

tout ce qui ne lui plaisait pas, se
proclamant elle-même sans tache el con-damnant

tous les scrutins suspects de, tié-deur
républicaine. Elle avait écrit sur son

front la partialité ! Le souffle de l'intelligence
el du travail lui manquait, et nous l'avons
vue se traînant dans le vide ou dans le dé-sordre

de ses séances. Elle avait beaucoup
promis à ses électeurs, mais ne pouvait rien
leur donner. De détestables propositions de

lois partaientde son initiative, mais n'osaient
braver ni le grand jour de la tribune, ni le.
bon sens public. Les questions ne man-quaient

pas dans l'ordre politique et dans
l'ordre social ; que de solutions sollicitées
par les grands intérêts du pays !

Les affaires extérieures excitaient l'atten-tion
du monde ; les armées s'ébranlaient, et,

les destinées de l'univers allaient se régler'
dans des luttes d'une portée inconnue. La
presse louchait à ces graves questions du
dedans et du dehors, mais la majorité du 20

février ne s'en inquiétait guère. Le constant
objet de ses sollicitudes, l'ardente occupa-tion

de son patriotisme, la grande affaire de
sa vigilance, c'était le cléricalisme I II y avait
en Europe desmenaces contre nous, en
Orient des questions immenses , chez nous
une nécessité de nous remettre de nos mal-heurs

et de ressaisir l'influence perdue :
petites choses que tout cela I Le cléricalisme
absorbait tous les soins de la majorité du 20

février. C'était sa manière de se montrer at-tentive
aux bruits du dehors, car Berlin

invitait souvent à ne pas négliger le clérica-lisme.
U' un : •iisvoi };/î

* * •

C'est bien décidément à une majorité de
20 Toix, et non pas de 19 voix, que la dis-solution

a été votée au Sénat.
Au début de la séance de samedi, M. le

général Robert est venu expliquer à la tri-bune
que M. Paul Dupont avait voté avec la

majorité, mais que, par suite d'une erreur •
matérielle facilement explicable, i l avail pris,
au lieu d'un bulletin portant son propre
nom, un bulletin au nom de M. Rouland,
son voisin. Deux bulletins au nom de M.
Rouland ont,en effet, été trouvés dans Vurne,
tandis que M. Paul Dupont a été classé par-mi

les sénateurs qui n'ont pas pris part au
vote. A la suilede cette explication, le Sénat
a, sur la demande de M. le général Robert,
décidé que la rectification serait insérée au
J o u r n a l officiel.

La morale de cet incident, c'est qu'il est
bon de lire son bulletin avant de le déposer
dans l'urne. ; ' ' '

«̂ ««iUelondc l'Écho Saumurois;^

«»e l a^te r ée l l e.

{Suite.) • I

"BRMIHE ET CLAIRE. S

J"''^ sommes», M •
f "^^«....suf w •"^"'^-l'-i localité fort éloi-1
^ ân Vaija n - n'avons pas à parler ;

>'^Pasd"r " «̂ cassure donc, il ne nous'
"'«'»iQ fairr^"^'"' «les alguai:
petite viii " "• • • - ^

Pir'"='f'cescon,M ^''«nsporte par la pensée
S ^ l s C ' ; ^ t°"la„pl„s 3,000 haWtants.!
iu/^^'^s d'un... mamelon que dominent;

de cette hauteur!

'''1*«S'^"''^^°''««'à gauche.
se suivent, espacées par desi

jardins, maisons blanches, recouvertes de toits
rouges, se mirant dans l'eau claire le plus coquet-tement

possible.
Les habitants de M...-sur-L... disent en vallée et

en v i l l e pour distinguer les deux parties de la lo-calité.

C'est e« vaWi^e que nous nous arrêtons, juste au
commencement de en v i l l e .
On m'a montré la maison; je vous y conduis.

Nous sommes chez M"»» d'Antigny, une excellente
personne dont la bonté arriverait peut-être jus-qu'à

ce degré qu'on nomme la faiblesse de carac-tère.

M"» d'Antigny a deux filles.
Appelons, si vous le voulez bien, l'aînée Hermine

ella plus jeune Claire : c'est nécessaire pour les
distinguer, et, comme il faut les dépeindre physi-quement,

je vais essayer de vous donner un cro-quis
sans trop de détails. Généralement c'est le

défaut des romanciers, qui pétrissent du lait et des
roses, sèment des perles dans toules les bouches,
mettent des aigrettes do feu dans toutes les pru-nelles,

maquillent des sourcils avec du noir d'ivoire
et font couler des ondes soyeuses, brunes ou blon-des,

sur tous les fronts. Quant à leur portrait
moral, on le trouvera dans le cours même de notre
récit.
Elles sont brunes toutes les deux, mais avec une

différence de teinte cependant.

La plus petite a de grands yeux doux ; l'autre
paraît avoir plus de fermeté dans le regard.
Est-ce la plus grande qui est l'aînée ? Moi qui le

sais je dis non, et, pour tout autre, elles auraient
à peine un an de distance entre leurs âges, c'est-à-
dire un rien. Eh bien 1 au vrai, la plus jeune a
seize ans à peine ella plus petite en a dix-neuf.
Sont-elles jolies, sont elles belles? — Oui.
Hermine n'a certes rien d'irrégulier dans ses

traits, sa figure est un peu allongée; sa bouche est
assez charnue, pas trop; son nez est légèrement
recourbé; son front est grand.Ai-je dit ce qu'elle
était en détaillant ses traits ? — Mais non, et cha-cun

peut de la sorte avoir son idéal.
Claire a le front droit, le menton avec une fos-sette,

l'oeil vif, le teint mat.
Je perds assurément mon temps el je lasse la

patience du lecteur, qui ne verra pas l̂es deux jeu-nes
soeurs telles qu'elles sont.

Les voilà toules deux assises auprès de la fenêtre,
occupées à des travaux d'aiguille, heureuses, en-jouées,

et ne songeant pas au lendemain.
Faut-il décrire l'appartement dans lequel elles

se trouvent ? C'est encore undes moyens qu'on
emploie pour embellir le récit.
Toutes les chambres sont généralement carrées;

celle-ci est de moyenne dimension el son ameuble-ment
indique une aisance honnête.

- H ya là tout lecalme de l'innocence, toute la

candeur des consciences pures, toute la gaieté des
enfanls qui n'ont pas souffert.
N'est-ce pas une chose bien triste que de voir ;

un intérieur semblable à celui-ci s'assombrir tout ;
à coup ?N'est-il pas désolant de penser qu'il s|iffit
d'une parole mauvaise pour troubler loute une exis^-j
tence ? — Les proverbes sont toujours vrais ; il j
suffit d'un grain de sable pour... Mais ce n'esl pas ;
l'heure de nous livrer à des réflexions qui viendront
peut-être trop tôt.
Hermine et Claire avaient perdu leur père,M.

d'Antigny, dès leur plus tendre enfance. Elles ne
l'avaient pas connu pour mieux dire.
Leur mère, fort jeune encore, se trouva donc

dans cette situation si difficile pour une femme,
au milieu d'une société toujours disposée à crili-
tiquer les moindres actes, à suspecter toutes les
intentions et à ne respecter rien.

Toutes ses facultés se concentrèrent sur les
deux orphelines qu'elle entoura des soins les plus
attentifs, sans arrière-pensée. Aimer ses enfants et
trouver dans cet amour toutes les consolations à
une grande douleur, voilà maintenant le but de sia
vie. Elle eul la joie de les voir grandir en bonne
santé, elle eut le bonheur d'êlre l'objet de leur af-fection.

Le couvent les lui prit pour leur instruction. Ce
fut une première séparation forl pénible, mais
celte séparation n'est que le prélude de celle quo



Devant des tribunes oux trois quarts vi-des,
le Sénat a adopté rapidement toute une

série de projets de loi, notamment le projet
portant ouverture «u ministère de la marine
d'un crédit supplémentaire do 5,718,169
trancs. D a refusé l'urgence au projel de loi
voté la veille à la Chambre, et tendant à l'a-brogation

du décret du 29 décembre 1851
sur les cafés, cabarets et débits de bois-sons.

Pauvres républicains, les voilà menacés
do la fermeture d'un certain nombre d'of-
flcines électorales.

* *

Avant que la période électorale ne soit
ouverte pour les prochaines élections légis-latives,

aucune réunion ni conférence poli-tique
ne sera autorisée en province. Les pré-fets

vont recevoir des instructions à ce sujet
d'ici quelques jours, et devront faire exécu-ter

une constante et active surveillance dans
toutes les locaUtés de leurs déparlements.

•
* *

M. le vicomte de Gontaut-Biron, notre
ambassadeur en Allemagne, a quitté Paris
pour retourner à son poste.

Plusieurs députés sont déjà partis depuis
la semaine dernière pour aller dans leurs
départements préparer leur réélection. Le
fait a été constaté officiellement.

Une dépulalion de notables commerçants
et industriels du département de la Seine-
Inférieure a été présentée par le préfet de ce
département à MM. de Broglie, de Fourtou
et de Meaux ; elle a félicité les ministres de
l'én«rgique altitude qu'ils avaient prise.

* *

M. du Demaine qui. en février 1876, fut
élu contre M. Gambetta et donl l'élection
fut invalidée par la Chambre, a reçu mer-,
credi dernier une délégation fort nombreuse
des électeurs d'Avignon, pour lui demander
de poser sa candidature aux prochaines élec-tions

législatives.
M. du Demaine a accepté l'offre qui lui a

élé faite. i

L'attitude prise par M. Léon Renault a
profondément contristé les conservateurs.
L'ancien préfet de police s'est laissé en-traîner

par les promesses qui lui ont été fai-tes
que toutes les fractions de la gauche ap-puieraient

sa candidature dans l'arrondisse-ment
de Pontoise, ayant renoncé de se pré-senter
de nouveau à Corbeil.

Nous lisons dans le Soleil:
« Nous ne craignons pas de le répéter :

nous sommes royaHstes. Lorsque le champ
deviendra libre, c'est encore la monarchie

que nous conseillerons de faire. Mais nous
sommes soumis aux lois de notre pays. Aus-si,

quand nous disons que nous sommes
avec le Maréchal, nous ne voulons pas dire
que nous irons au scrutin contre la Répu-blique.

» La question n'est pas posée entre le
Maréchal et la Répubhque ; elle e.t posée
entre plusieurs républiques dont chacune a
une politique différente. Il y a la République
du Maréchal qui est résoU\ment conserva-trice.

Il y a ensuite la République de M.
Thiers, la République de M. Gambetta, la
République de M.Naquet qui, toutes trois,
bien qu'à des degrés difféj-ents. sont radica-les.

Enlre loutes ces républiques, notre
choix ne saurait être douteux. Nous préfé- ;
rons la République de M. de Mac-Mahon
celle de M. Thiers. L'intérêt actuel du pays'
est évidemment dans le triomphe de la Répu-blique

conservatrice du Maréchal. »

* *
Par décret en date du 22 juin 1877,1e

Président de la République a accordé 844 j
grâces, réductions ou commutations de
peine à des condamnés détenus dans les éta- '
blissemeuts pénitentiaires, maisons centra-les,

pénitenciers agricoles et autres prisons
de la République.

* *

" L'ART DK COMPTER DE M. LE PRÉSIDENT
DU BUDGET.

' On lit dans le JournaJ o/)îeieI :
« M.Gambetta. — Ce sont ces hommes

qui ont constitué cet immense parti qui se
confond aujourd'hui avec la nation et qui a
élé affirmé aux dernières élections générales
par sept millions sur huit millions de suffrages
exprimés. (Exclamations et réclamations à
droite.)
; » M. de La Rochefoucauld, duc de Bisac-
cia. — Vous vous trompez I Vous avez ob-tenu

3,500,000 suffrages; la minorité en a
obtenu 3,000,000, et si l'on y joint les abs-tentions

, c'est 7,000,000 de suffrages
qu'elle a eus contre vous !

» Vous comptez mal.
» M. de Baudry d'Asson. — Pas fort en

addition, pour un président de la commis-sion
du budget ! »

*
. * *

La propagande radicale ne recule devant
aucun moyen pour répandre de tous côtés
ses doctrines anti-sociales. Le département
du Pas-de-Calais est celui qui souffre le plus
de ce p/iyîioajera politique.

Le journal l'Avenir de Saint-Pierre raconte
un fait qui montre l'ardeur que déploie le
radicalisme en sa propagande.

Pendant une de ces dernières nuits, les
rues de la paisible petite ville de Guines onl
été littéralement inondées de brochures mal-saines.

Ces brochures, que l'on avait répandues
à profusion, portaient en première ligne:

' « Société d'instruction républicaine » ; elles
i étaient accompagnées d'une lettre aux élec-teurs

signée de trois députés.

Le tout a été saisi par la police, qui a dé-truit
ainsi tout l'effet qu'attendaient les pa-trons
de ces semeurs nocturnes do prose

radicale.
Les mêmes faits ont élé signalés à Bou-logne

et à Saint-Omer, mais nous voyons
que l'autorité a l'oeil ouvert sur ces agisse-ments

et qu'elle saura y mettre bon ordre.

main, que « les perles R „ K - " ^

» nistère Jules ^i^oVï^-^dan,,-
r i e 16 ma,. » u a j o u L 'W iSi
Marécha à l'ExDosiijl «ulSui,

déjà ranimé la c o n û a r c e . > 4^
ter que le J o u r n a l o f f i d , ) V ' I ^ H ^ S

PRËCIEUX AVEC.

On sait avec quelle fureur les gauches
réunies ont dénoncé le vote de l'ordre du
jour du 4 mai sur les agissements du clergé
comme la cause unique et vraie de la retraite
de M. Jules Simon. M. Jules Simon lui-
même a reconnu à la tribune du Sénat que
l'ordre du jour du 4 mai n'était nullement,
la cause de sa chute.

Voici en effet la phrase qu'il a prononcée
et que nous livrons aux méditations de tous
les hommes de foi :

« Maintenant, messieurs, a dit M. Jules
Simon, ainsi que je vous l'ai déjà dit, ce n'est
pas l'ordre du jour du 4 mai qui a été cause de
la chute du cabinet. »

Est ce assez clair?
Les feuilles rouges oseront-elles encore,

en présence d'un tel aveu, soutenir que le
cabinet de M. Jules Simon a élé renversé
par les jésuites et les cléricaux 7

•

On sait que, depuis le 16 mai, les répu-blicains
s'évertuent à crier par desssus les

toits que la chute du cabinet Jules Simon
et les actes énergiques du gouvernement onl
jeté une perturbation générale dans les affai-res

commerciales et industrielles.
Or, voici deux renseignements que nous

trouvons dans un journal de Paris, bien
connu pour la sûreté de ses informations,
et que ces messieurs auront quelque peine à
démentir.

€ La confiance, dit notre confrère, alté-rée
par la presse radicale, commence à re-naître

tant à Paris que dans les départe-ments.

» En effet, tandis que le ministre de f i n-
lérieur recevait de notables commerçants
de Paris des lettres de félicitations, le re-merciant

d'avoir pris à la tribune la défense
de l'ordre et de la sociélé, M. de Meaux en
recevait également de négociants des dépar-tements.

/
» Ces lettres onl d'autant plus de valeur

que les signataires, délaissant complète-ment
la politique, ne parlent qu'au point de

vue des affaires.
» Il est donc inexact que « depuis le 16

> mai nos pertes se comptent par centaines
» de millions, que le commerce ne va plus,
» que les usines s'éteignent, que les indus-
» tries gémissent. »

» Un grand négociant du Midi, ayant un
établissement à Paris, s'élevait l'autre ma-tin

même contre les paroles prononcées par
M. Victor Hugo, au Sénat, et offrait de dé-montrer

, chiffres el correspondance en

•dirait J
* *,5

Le 7 jum, loute la ville d'Àlc». ,
fêle à l'occasion do l'anniversairfl
qùement des Français en Algérie

4 A septheuresdu malin, raconu „
M. le général Chanzy. gouverneur
a passé sur le champ de mano^^
Mustapha la revue des troupes dp ^
mes de la garnison d'Alger. LesIffî
la troupe étaient en tenue de cam^.
général Chanzy esl arrivé par laP'^^'^
Bleue et a été acclamé par la ponulaï"'*'
ropéenne et indigène massée sur ce n!

» Après la revue, les punitions dS
naires pour fautes légères onl été
une ration de vin pour les troupes l^.
ses, de café el de sucre pour les turcosï"
spahis, a élé accordée à titre de m £
cation.

» A onze heures et demie, le servite teii
gieux el d'actions de grâces a élé célébré à",
cathédrale par M«' Lavigerie. Les autorit!
militaires y assistaient en grande tenue ij
service.

» Immédiatement après la messe, la po.
pulalion d'Alger s'esl dirigée, en corticoij
et à pied, vers Sidi-Ferruch, où a eulieu,!,
15 juin 1830, le débarquemenl de l'Mii^
française.

» Les vieux Algériens, réunis sur cellî
plage glorieuse, ont décidé d'élever un mo.
numenl en l'honneur de SION, chef âe i»
grande hune de la frégate la' rhémts.eU)
BRCNON. matelot de fa Stirmllanie, qui eu-rent

l'honneur de planter les premiers, sai
la plage algérienne, ledrâpeau blanc fl
delysô de la France. »

Cîuerre d*Orient*

"'C'est dans la nuit du 22 juin
Russes, au nombre de 6,000 hom
tagés en deux colonnes, ont franchi le Danulu
entre Galalz et Braïla.

Le pont de Braïla a été construit
jours. I l a mille mèlres de bateaui et
cents mèlres de chaque côlé. soil qualK
cents mètres de chevalets.

Les Russes ont de plus préparé descbi-
lands blindés pour le passage de rirlilleWi
des sloops de transportai des canonnièM
pour protéger le pont.

Les premières colonnes ont francl""
fleuve sous les yeux du czar. .

Comme il y a 35,000 hommes masjs'
Braïla, on peut supposer qu'un corpsH''
mée tout entier passera le Danul «̂"'"
point pour opérer dans le Dobrui?»
6,000 hommes qui ont passé '««

toutes les mères doivent subir plus tard lorsqu'on
leur enlève leurs enfants à jamais.
Pauvres mères ! quelles douleurs ne vous sont

pas réservées ?
Les jeunesfillessuivent leurs maris, les garçons

deviennent soldats ou fonctionnaires. C'est ainsi
que les oiseaux s'en vont aussitôt que leurs ailes
sont bien emplumées.
Cette loi fatale de la séparation est cruelle au

possible ! La jeune fille ne comprend cela qu'en,
devenant mère à son tour, et qu'en payant de sa
personne et de son coeur, commefitla mère de sa
raère.
Et toujours il en fut ainsi, et toujours il eu sera

de même.
L a femme abandonnera son père et sa mère pour

suivre son m a r i !
Le m a r i oubliera sa mère et son père pour sa

femme !
Mais ils seront punis à leur tour dans la personne

de leurs enfants. Aussi, explique-t-on l'amour des
grands-parents pour leurs petits-fils d'une manière
très-ironique en disant :
« L'aïeul n'aime tant les plus pelils que parce

que ces enfants font el feront souffrir à leurs père
et mère ce qu'eux-mêmes ont fait souffrir à
l'aïeul ! >
Voilà, je pense, une apologie de la loi du talion

qui ne manque pas d'originalité et de venia.

Ml" d'Aotigny s'était sentie renaître au retour
d'Hermine. Cet isolement si pénible, alors que
tous les êtres cliers ont déserté notre foyer, serre
le coeur et dispose à l'abattement.

On se recueille, on prie, on espère en Dieu !
Pauvres mères ! dirai-je encore, lorsqu'elles ne peu-vent

plus, aux jours do défaillance, mettre leur
main dans la main robuste de celui qui fut le père
de leurs enfants, lorsque leur regard ne voit, le
soir, que des places vides autour d'elles !
Peu après, M"" d'Antigny éprouva, de nouveau,

le besoin d'épancher son âme plus largement : son
amour débordait. Elie voulut rappeler Claire une
fois par jour à la maison ; et, en dernier lieu,
elle se décida même à lui donner, avec l'aide
d'Hermine, les derniers éléments qui complètent
l'éducation de la jeune fille.
Maintenant que nous avons esquissé largement

la période do l'enfance, nous en sommes arrivés à
l'époque où doit raisonnablement commencer cette
simple histoire.
Cependant, nous n'avons pas suffisamment ex-pliqué,

pour l'intelligence de ce qui va suivre, que
M- d'Antigny n'avait pas tout à fait renoncé aux
relations extérieures. Ce n'était certes pas qu'elle
y trouvât un grand charme, puisque tout son
coeur était à ses enfants ; mais il y a des conve-nances

qu'on doit garder vis-à-vis du monde, il y
a des souvenirs d'intimité, des sympatjliies ; et,

enfin, la mère songeait aussi que sesfillesne pou-vaient
pas toujours vivre retirées; que les fleurs

aiment le soleil, et que la jeunesse se plaît dans
unmilieu un peu mouvementé.
Au nombre des personnes qui visitaient la mai-son
de M"» d'Antigny, comptait, en première ligne,

H"» Péault, dont le mari était médecin et qui avait
un jeune enfant, Paul, à peu près de l'âge de nos
orphelines ; en raison de circonstances toutes par-ticulières,

M"* Péault était l'amie la plus sympathi-que,
malgré son caractère hautain ; mais il y avait

aussi M"» Armand, une vieillefilleet pas de celles
qui adorent les perroquets ; une dévote sincère et
pas une prude ; une de ces aimables vieilles, enfin,
comme on en voudrait voir davantage.
Je ne parlerai pas des indifférents qui venaient

aussi rendre des visites de bienséance, qui s'inti-tulaient
des amis el n'étaient que des curieux im-portuns,
sorte de gent toujours conseillère à tort

el à travers, prête à mordre eu caressant, arrogante
ouflatteuse,suivant le cas.
En un mot, on trouvait autour de M** d'Antigny

et do sesfillesles divers échantillons de co petit
monde bourgeois visant au degré suprême des
manières civiles et s'intitulant avec orgueil la
bonne société.
Les romanciers peuvent bien se permettre de

tirer parti de tous les ridicules de tels comé-diens
: les moeursy^dç^ijent gagner assurément;

quant à nous, notre rôle nous défend auH''|

les portraits et la critique amère. •

(A suivre.) H s B ^ m i ^ ^^

On allait procéder à la sigaalare d'an

mariage.
Vue fois iBcoalrairédigé, le RolaireP

plume à la jeune fiancée,
' L i p l u m e ou plutôt le porle-plum^ avail
extrémité uno petite lame en guise de gf^"*^

La jeune fille, troublée, émue, se imP» J ^
signe avec la lame et, nalurellemeDi, P""'
déchirure sur la feuille timbrée.

Effroi de la maman.
Terreur du papa.
Angoisse du fiancé.

', Sourires malicieux des assislaols
' — Ce n'est rien, dit le notaire, i«
cela. Il biffe l'écriture à l'endroit àéei
pie en marge, en écrivant : Cinq»"''""
plus un coup de canif dans le contrat-

Un coup de canif dans le toiA^^^ • ^ i

Il est vrai que c'était «vanl-
vant notaire.



- ^ î T r ^ e en allant rapidement

tfrer'deM«lf^"devons dire que nous
' f i e n ^ ' ^ ^ ' n T l e l t o s de l'armée russe
.îc^y'>"^P''LTBr8i. Le corps d'armée

; est jelé opérer une diversion pour
' « ' ' ^ î f f l ion^e l'ennem

éiournef S gn,re la mer Noire et le

fleure. es< J^P^ paisse y faire manoeuvrer

S ^ ^ S ^ ^ p l a n de l'état-major.
0"^' ^ n« toutefois reconnaître que cette

floi'^''°Hn passage du Danube, sur un
< " f i f l s t si
r/nin.]l opùjent condulaitreg. eSC, iiadfié'fatléuutthrreaessbilepnmaassessnaaget eeesst
f'JI lujnt plus haut aussi heureusement.
' Turcs devront renoncer à défendre la ligne
ï ! Danube et seront obligés de se replier
"J,a ligne des Balkans.
Les nouvelles du Monténégro sont mau-
gg Les dépêches de Constantinople con«;

tinueDl à nous annoncer la jonction de Sulei-
"jn.Picha eld'Ali-Saïb-Pacha. Or, en rap-
prochanl les dates, nous avouons ne pas
bien comprendre comment cette jonction à
travers le Monténégro a pu être opérée. Le
22 juin, Suieiman élait encore dans les défi-lés

d'OsIrog; le 19, Ah-Saïb était battu
derant Spulz. Nous nous demandons com-
menl les deux généraux onl pu battre les
ilonténégrins et traverser toute la princi-pauté

en assez peu de temps pour que la
Bourelle en fût connue à Constantinople le
23 au matin ?
I I p là une invraisemblance inexplica-ble.

Ou ies premières dépêches nous ont
lrottipés,ou bien c'est la dernière, commu-niquée

par l'ambassade ottomane, qui est
Celle dépêche contient aussi la nouvelle

delà reprise de Bayazid. Nous ferons pour
cefait le même raisonnement. Les dépêches
précédentes, y compris celle des journaux
anglais, nous disaient que l'aile droite des
Turcs avait été battue àZadikan; or, ce fait
étant admis, comment la ville de Bayazid
a-t-elle pu êlre reprise? Il faut donc encore
en conclure, — ou que la défaite des Turcs
annoncée par les dépêches anglaises et par
l'Agence Havas était fausse, — ou bien quo
Bayazid n'est pas plus repris qu'Ardahan.
Pour que ce fait fût possible, i l faudrait

supposer que la ville a été attaquée, non par
l'aile droite de Mouhktar-Pacha. qui en est
assez loin, mais par un corps isolé débou-chant

entre le lac de Van et les frontières de

Chronique Locale el de l'Ouesl.

FIXATION DES VA.CÀNCES DANS LES ÉCOLES
COMMUNALES.

Par arrêté de M. le Préfet de Maine-et-
I-oite, rendu sur l'avis du conseil départe-mental

en date du t" juin 4877. les vacan-?
Msdaasles écoles publiques du départe-'
«»«ni sont fixées du 30 juillet au 10 sep-'

Par suite d'une décision récente, le con-
Jil d'administration du Crédit foncier vient
J «baisser à 51/2 0/0. sans commission, le

d'intérêt des prêts consentis aux dé-
pwiemeuts, communes ou établissements

Ittestre «H!!"^-^^P^""^ là mise sous sé-
«̂rait r d e la Vendée préser-
^ ^ " ' « u i V ? P « g » i « de la faillite; a "
i ĝaitieni I"* / l . o a pas été ainsi ;

mal-'
- ^ uu a pas eie ainsi ; uunn

.r^m du tribunal de commerce de la
S ^'^'^^ en effet de déclarer la mise en
^«Ïvîndé'' chemins de fer

sujfj^ î'iislre des finances a pris l'arrêté

fjatov^«nique: Est admise à circuler en
l'atrfmf • bandes, dans l'étendue de

, «ment académique, la correspon-
*'^*^'e aux établissements libres d'en-

i^urTÏÏ **^Pé"eur, échangée entre les
^ b l i . l ^'^adémie el les directeurs de ces

»»eoaeai8 etdûmeut conire-signée.

^elKî" "7. L'entrée de l'Exposition indus-
fûiïleHr"*'^"^ d'Angers esl gratuite de-

lusqu'au 29 juin inclusivement.

Lundi 2 juillet, distribution des médailles
aujardmdu Mail. .

M. Dorlin, ancien chet d'orchestre du
Grand-Théâtre d'Angers, qui avait épousé
il y a deux ons dans celte ville M""" Martrclli.
diigazonau Grand-Théâtre, vient de mourir
à Courbevoie, près Paris, emporté en quatre
jours par une fièvre pernicieuse.

Cholet. — On lit dans VIntérêt public, de
Cholet:

« Le tribunal correctionnel de Cholet
vient de condamner à un mois de prison un
ouvrier cloutier de cette ville, pour insultes
envers le maréchal de Mac-Mahon.

» La population, qui avait été témoin du
scandale, comprend la nécessité et la justice
d'une prompte et sévère répression. La
masse honnête aime les gouvernements qui
s'affirment et se défendent.

» U est malheureusement de mode, depuis
quelques années . dans uu certain milieu , j
d'insulter tout ce qui est grand , de fouler ^
aux pieds tout ce qui est respectable. L*ar-Î
mée. la magistrature, l'autorité civile et re-ligieuse

sont tour à tour attaquées . déni-grées.

» Des attaques aussi passionnées ne peu-vent
indéfiniment se renouveler, sans péril

pour la société.
p La leçon que vient de donner le tribu-nal
de Cholet ne sera pas perdue. Nous

aimons à croire qu'elle portera ses fruits, et
qu'elle suffira pour arrêter tous ceux qui ne
savent pas résister à des excitations mauvai-ses,

ou ne comprendraient pas que. doréna-vant,
i l est des limites qu'on ne pourra im-punément

franchir. »

On 'écrit de l'Ile Bouchard, 22juirî, que
la foudre est tombée sur une maison appar-tenant

à M. le comte de LaVillarmois ; la
toiture, sur une longueur d'environ 6 mètres
et de 4 de largeur, a été fortement endomma-gée

ainsi que la cheminée qui se trouve dans
la chambre à coucher; plusieurs carreaux
ont été également cassés.

Les dégâts occasionnés par la foudre sont
évalués à 520 fr.

Poitiers. — Nous lisons dans le Journal de
l a Vienne :

C'est le feu de la Saint-Jean ,
Qu'on ne voit qu'une fois l'an. % ;j

Cette vieille coutume tombée en désuétude
dans quelques locaHtés et notamment à
Paris, a le privilège de briller dans nos con-trées

du plus vif éclat.
Samedi, veille de la Saint-Jean, des feux

de joie ont été allumés sur les principales
places de notre ville et dans les faubourgs
presque à tous les carrefours. Comme d'ha-bitude,

la foule s'était portée à Blossac, d'où
l'on pouvait voir les feux allumés de diffé-rents

côtés dans la campagne.
Les Gaulois, nos pères, dans les âges les

plus reculjés, fêtaient par des feux de joie le
solstice d'été.

Un triste événement a jeté, vendredi der-nier,
la désolation dans le canton de la Vi l -

ledieu (Vienne).
Ce jour-là, pn découvrait dans la petite

rivière d'Aslonne le corps inanimé de M . ,
Texier, huissier dans cette localité. Tout'
d'abord on crut à un accident, mais on ne î
tarda pas à se convaincre qu'il avait mis fin
volontairement à ses jours, emportant avec
lui le secret de sa mort.

M. Texier laisse des regrets unanimes
dans tout le canton ; c'était un officier minis-tériel

modèle, sous le rapport de l'honnê-teté
et de la douceur de son caractère.

Quoique exerçant des fonctions qui sont
parfois rigoureuses, i l n'avait aucun enne-mi,

même parmi ceux qu'il était chargé de
poursuivre, parce qu'il savait toujours con-cilier

les intérêts de ceux-ci avec les devoirs
de son ministère.

CalMMe d ' É p a r g n e d e S a u m n r .
Séance du 24 j u i n 1877.

Versenaents de 99 déposants ( 15 nouveaui),
10,853 fr. a» c.
Remboursements, 9,180 fr. 31 c.

Pour les article» non signé» .: P G O DE T .

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.
24 j u i n 1877.

Pendant presque toute la durée de l'Empire, le
cours de 70 sur le 3 0/0 était un cours de vente. Il

n'est donc pas étonnant que rinscriptioe inopinée
de ce prix à la cole un lendemain de délachement
de coupon ait provoqué des offres nombreuses et
ait amené des inscriptions sur le marché. Il y a
mainlenant au grand livre 345 millions de rentes
5 0/0 qui ne faisaient pas concurrence au 3 0/0
avant les désastres de 1870, etla situalion politique
extérieure n'est pas assez nette pour que les por-teurs

de ;{ 0/0 se contentent d'un revenu de 4.30
pour cent. Les syndicats qui dirigent la Bourse ont
eu beaucoup plus de peine à soutenir le 3 0/0 que
le !5 0/0. Ils ont été obligés, pour maintenir ses prix,
de recourir chaque jour à des escomptes qu'ils ont
même portés parfois à un chiffre très-élevé. Le fai-ble

chiffre de rentes que les recettes générales ont
demandé pendant la semaine était composé pres-que

exclusivement de 3 0/0 , ce qui est bien natu-rel,
étant donnée la différence du revenu produit

par ces deux fonds publics. 3,000 fr. de rente en
3 0/0 à 69.50 coûtent ^^.mO fr. et à 5 0/Oh 105.60
ils ne reviennent qu'à 63,300 fr., et, de plus, le
porteur de 5 0/0 touchera un coupon de 1 fr. 25
le 1*' août, tandis que le prochain coupon de 0.75
centimes du 3 0/0 ne se détachera que le 15 sep-tembre.

Les fondsdesEtats que l'é ventualilé de l'extension
du théâtrede la guerre intéresse plus direetement sont
faibles. Si les préparatifs militaires de l'Angleterre
lui ont déjà occasionné un supplément de dépenses
de 125 millions, il faut s'attendre avoir le déficit des
budgets autrichiens et italiens subir pour la même
cause une augmentation plus ou moins forte, bon
nombre de neutres auront, comme les belligérants,
besoin de recourir à l'emprunt. Si puissant que fût
l'argument tiré de la proximité du détachement du
coupon de 2 fr. 17 c. sur le 5 0/0 italien et de la
rareté monétaire des titres qui en est la consé-quence,

celte rente a vu des offres multiples se
produire chaque fois qu'elle a dépassé le cours
de 70.
Les florins autrichiens en or sont tombés bien

au-dessous du prix de 59, auquel on les avait brus-quement
portés à la faveur de la violenleJiausse de

nos rentes. Le 5 0/0 turc se traîne sans affaires en-tre
8 et 9 fr., mais avec une tendance manifeste à

se rapprocher de 8 fr. Si séduisant que soit un
coupon de i l fr. sur un titre coté aux environs de
200 fr.,l'épargne française n'a montré aucune vel-léité

de se porter sur les obligations égyptiennes
6 0/0. Elle n'a pas encore eu le temps d'oublier ce
que coûtent les revenus trop élevés. Les fonds es-pagnols

sont délaissés.
Le bilan de la Banque de France et le tableau des

chemins de fer continuent à témoigner de la sta-gnation
des affaires commerciales, il faut espérer

qu'à la suite de l'émission des obligations trente-
naires faites en ce moment par le ministre des
finances, l'impulsion donnée aux grands travaux
publics réveillera l'esprit d'entreprise de la torpeur
dans laquelle l'ont plongé les inquiétudes et les
dangers de la politique extérieure et que les nom-breuses

affaires enfouies dans les cartons des so-ciétés
de crédit pourront enfin voir le jour.

La Banque de Paris et des Pays-Bas, dont on a
toujours vu le nom mêlé à toutes les grandes affai-res,

n'attend qu'un moment favorable pour présen-ter
des titres de premier ordre (ils sont dotés de la

garantie de l'Elat). On s'estime de voir les actions
de cette société si habilement et surtout si sage-ment

administrées, cotées à une soixantaine de
francs au-dessous du pair à la veille du détache-ment

du coupon de 10 fr. Le public semble avoir
perdu de vue que chaque année cette société avait
jusqu'ici donné à ses actionnaires un dividende re-présentant

10 0/0 delà somme versée de leurs titres
lout en dotant largement ses réserves. La somme
inscrite aujourd'hui à ce chapitre s'élève à 75 fr.
environ par action.
Le Crédit foncier de France est soutenu au-des-sus
de 600. Le paiement du dividende voté par

l'assemblée des actionnaires vient d'être annoncé.
Les personnes désireuses de mettre en porte-feuille

des actions des Compagnies d'assurances de
création nouvelle peuvent déjà se procurer des
actions de laFoncière en telle quantité qu'ils le dé-sirent

à plus de 75 fr. au-dessous du prix auquel on
vient de les offrir infructueusement au pub ic. Le
Crédit mobilier français est très-lourd depuis que ,
l'on sait que le séquestre judiciaire a demandé à être
relevé de ses fonctions, ce n'est pas parce qu'il juge ^
sa présence inulile, mais parce qu'il y a une incom-patibilité

d'humeur entrelui et les administrateurs.
\ une telle situation il n'y a qu'une solution : la
mise en liquidation.

On a pu croire un moment que le Crédit mobi-lier
espagnol allait s'élever, sans réduction; jus-qu'à
500, le syndicat qui dirige ses mouvements

n'a pas jugéà propos qu'il en fût ainsi. Les action-naires
de cette société toucheront 15 fr. en juillet,

soit pour l'année 35 fr. Les actions des chemins de--^
fer français ont fait un pas en arant, l'amélloralioa
des cours la plus importante a été obtenue par le
Nord et l'Orléans.

{Correspondance universelle.)

QUAI DK LIMOGES, A SAUMUR.

GRAND MUSËË AMTONIQIJË
DM P a v i l l o n de l a R u c h e , place du Château-d'Eau

à P a r i s . — JD' Spitzner.

6,000 pièces et sujets anatomatisés fonl de ce
Musée rétablissement le plus complet qui parcourt
e monde. •

Le Musée est ouvert tous les jours, de 10 h. du
matin à 11 h. du soir, pour les hommes seulement
ayant 20 ans révolus.

Prit d'entrée: 1 fr.; militaires non gradés, 50
cent. J

E T A T des viandes abattues et livrées à l a cou-
. sommation du 26 mai au 22 j u i n .

NOMS
BOUGUERS

«t

CUARCUTIEM.

3|
i
5
C
7
8
9
10
11

1

I
7
81
9
10
11

BOUCHERS

.MM.
Biémon.
Tes.sier.
Berlran.
«loblel.
V'Renard.
Boulin.
Laigle.
Proutean.
Chalot.
Pallu.
«iroleau.

CHARCUTIERS.!

MM.
Dutour.
KaudolurR
Brunei.
Vilgrain.
Sanson.
Sève.
Moreau.
Cornilleau.
Kousse.
Cupit.
Goblet, J

BOKDFS. VACHES. VBAUX. KODTOKS

es
O-

ara
o-

> £
ti.2
« 5

es ra
tay

3 6
ii.2 i ara

cr ll ara
er
•a
o ÛC

-H
M al 'm al Ôl t •

t 8 » 33 » 10»7 1840 >

i 4 « 943 » 1736 »
kl n » » i> 1 » 3 » > •» 1
%>

ft » » » » > 7 • 6 »
» D » 0 6 3iO > 621 •
* 6 » 1 4 1048 1955 >

» a •> B i • » le a 11 1
» • l 1 917 » 81» »
1 9 » n $ » 1769 B 1854 •
s R » t 8 137 i ï 30 *

1 • > i > 114 » ' 18
poncs.

» » » )) » » » 8 11 0
» » » » » » » » » 419
» » » » » » s 7 »

» » » » » » » » t 7 a
» » » » » » » » » 3 7
» » » » » » » » > 3 7
» » » » » » » » S 10
» » » » » » » » D S 5
» » » » » » • • 5 »
» » » » » » ft 110
» » » » » » » » » 6 >

M a r c i i é d e Wuumur d o « 3 J u i n .

Froment (l'h.) 77
r qualité. . 7*
Seigle . . . . 75
Orge 65
Avoineh.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine.culas. 157
Colza . . . . 65
Chenevis . . 50
BuiledenoU. 50

»4 —
i i 16
14 15
15 i i
11 liO
15 75
44 —
34 —

16
1S5 —

Huile chêne. 50
Huile de lin. 50
Graine trèfle 50

— luzerne 50
Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . so
Cirejaune. . 50
Chanvres 1~
qualilé(5a](.500)

60 —
i i —
45 —

«50 -~

COURS DES VINS.
«LARCs ( a hect. 30).

Coteaux de Saumur, 187 6. 1" qualité
Id. 1876, Se

Ordln., envir. de Saumur 1876, i"
M. 1876, r

Sainl-Léger et environ»1876, i"
^ Id. 1876, 2*
Le Pujr-N.-D. et environ» 1878, 1"

Id. 1876, »•
La Vienne , 1876 ;

Id.
Id.
Id.
id.
id.
Id.
Id.

» i ISO
» i
• à
* à

60
50
45
55
5»
48
«5
40

sonfiRg (2 hect. 20).
Souiax et envlronii, 1875 .. . .

Id. 1876 , "
Champigny, 1875 . . .

Id.
Id. 1876 . . . .

,, Id. . . . .
Varrains, 1875 . . . ,
Varrains, 1876. . . .
Bourgueil, 1875 . . .

Id. . . . .
Id., 18Ï6. . . .
Id

Restigné 1875 -
Id. 1876, . •

Chinon, 1875 t" Id.
Id 2- Id.
Id. U7« 1" W.
Id. . . . . . 8* W.

1" qualité
2« id.
1" Id.
2* id.

l^* qualité
2» id.
1" id.
a* id.

» i »
» à 115
• k ' »

180
ISO

105

& 11»
» à UO

• à
» k
B à
* à
fi k

100
»
•

t«0
90

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («7" ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9 , à Paris ; i l y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-,
tant aucune indication extérieure. i

Nous engageons vivement nos lecteurs à ;
voir aux annonces la combinaison avanta-i
geuse de crédit offerte par la maison Àll»el
Pilon et C'% de Paris, pour l'achat dé la i
librairie et de la musique.

UNE AFFAIRE D'ORU
• L I S E Z ! ! !

« C » . i w r a r 3 EB
AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DES PRIX :
MONTRE a r g e n t , boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE «rjrenï, cylindre rubis..... 20 fr.
MONTRE (/iocei)ia«<5, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE sonnantlesheures, i"cïiùh. 25 fr.
MONTRE m a r c h a n t très-bien... 10 fr.
MONTRE qualité inférieure. 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUSGENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
KMVOl D'ÉCHANTIUOnS.

S'adresser à M. COSTE, entreposilaire
général, à Taulignan (Drôme).

P. GODET, propriétaire-girant.



COURS DE LA BOURSE DE PARIS
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s an comptant.

DU JUIN 1877.

OblIgnUons du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, cmiirunt 185T
villedeParis. oblig. t855-{880

— 1865, 4 7. . . . ,
— 1869, 3"/.. . . . ,
— 1871,3 7
— 1875, 4 7„. . . . ,
— 1876,4 7.. • • •

Banque de France . . . .
Comploir d'escompte. . .
Crédit agricole, 800 f. p.. . .
Crédil Foncier colonial, 300 h .

I l au . . .
cours.

69 50
99 î i

10.'» 55
49i! 50
Ï35 0
490 »
510 0
390 t
379 »
487 50
479 75
al3i 50
663 76
308 74
375 •

Balise.

10
»

15
50

SO

25

Valeiirs m. eomptant. Uernier
cours.

flsosie Baisse.

Crédil Foncier, art. SOOf.îSOp.
Soc, gén. deCrédlt industriel el
comm., l is fr. p

Crédit Mobilier I."
Crédit foncier d'Aulriche . . .
Charentes, 500 fr. t, p
Esl
Paris-l.yon-Méditerraaée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest .
Vendée, 500 fr. t. p. . . . •
Compagnie p.arisiennedu Gax.
c.gén. Transallanlique . . . .

6i!0

630
130
460
240
607
lOOO »
790 »

.«9» 25
1030 m
668 7,5

i 50

2 50 1 25
SU

1866 25

462 50

10
1
5
6
»

l i

" i 1
0

25
k

50
2->

2 50

Valeur» an comptant.
Dernier
cours. Hausse

Canal <le Surz
Crédil IKnDilier esp
Société aulridiionne. . . .

OBLir.AÏJONS.

Orléans
I'arls-l.yoa-.%!4dllerraDée.
JKsl .
Nord
Ouesl
Midi
Charentes : .
Vendée
Canal de Suez

662 50
475 >
456 25

33» »
:;33 .so

319 25
S34 ih
330 p
3*9 7 4

»
D

229
136
525

Baissa.

2 50
11 15
2 50

» »

» D
» »
. )>
> D

V m

aiMiN DE rEn?**s.

«
1
4
7

10

»B oauisraa v»b.

1 -- n (.,> '"-hh.,

- "^Oibu,

« ~ " - - 'o.n>i<..

.<6
— 10
-- 15
— 37

soir, "'fesi.'

29, Quai des Grands-Augustins, 29.
44" ANSÉE (1876).

Prix du volume broché 7 fr. »
— carlouné 8 50

Franco par la poste, 1 fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
On peut se procurer chaque volume séparément

- 40 _
— 40 -

10 Z— t28',; Z 2
le train d'Angers,

La colledion se compose des années 1833 à 18Î6.- -Le volume 18Ï6 { W année),raisen venle le 8 décembre 1 | Ï 6 .
IBS ABONNEMENTS COUBENT DU i " JANVIEU OC DD 1" JUILLET. - LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DB CHAQUE MOIS.

OUVRAGES PUBLIÉS PARLA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DESGRANDS-AUGUSTINS, 29 J

29, Quai des Graufls-I

l'KlX D E L'ABONNEMEHT;
Paris • • •
DéparAemenls. . . • • • . 8 i

Etranger, suivant les convenionsposijiç^
Onneut se procurer séparéraenl «nnuméronien.,j
" ^ da«s une couverture. ^
Prix: Pa"s, 60 c ; - Dèparleraews.'iOc,

TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des Irenle
premières années du Magasin pittoresque.

1 volume broché 7 fr. »
Cartonné 8 50

ALMANACHS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-
nach.

Chaque almanach 50 c

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in^", cailoiiné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent g r a v u r e s choisies dan.s la collec-tion.

Prix . 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ETMODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chiique volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANCE , d'après les documents ori-
ginoux el les documents de l'aride chaque époque;
2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7fr. 50
L'ouvrage complel 15 »
LECTURES DE FAMILLE . choisies dans la collec-tion
du Magasin pittoresque; 1 volume in-4°. —

2" édition.
Prix, broché. . .. 5 fr.

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE
GUE FRANÇAISE , par M. P. Poitevin, 2vol,

Prix de chaque volume broché. 7 [,
L'ouvrage complel. • . . , , 15 ' ,

LES VRAIS UOBINSONS, par MM. FerdinaniB,..
el Viclor Chauvin , illustrés par ïan'DarJ
1 vol. grand in-8"
Prix . pour Pans. broché tj.

' _ , cari., doré sur tranche
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye en sus. - Leprix du cartonnage est de 1 fr. 50 cent, par volume.

Le conseil central d'inslruction primaire de la ville de Paris a placé le M a g a s i n p i t t o r e s q u e sur la li.vte des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires el supérieures.
et dans les classes d'adultes.

O n peut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . Grasset, libraire, rue Saint-Jean, n°l, à Saumur.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AÀIABLE.

. !• UNE MAISON, située à Saumur,
rue des Capucins, n" 2 ;
2* Et UN JARDIN champêtre, situé

à; Saint-Lambert-des-Levées, conte-nant
5 ares 50 centiares environ, avec

une petite maisonnette y existant.
Dépendant de la succcssjon de M.

Jean Pileau, de Saumur.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M» MÉHOU A S , notaire.

Pour la Saint-Jean 1877,

U N E MAISON .
Avec Ecurie et l\émise,

Sise à Saumur, rue Dacier,

Actuellement occupée parM. le
docteur Bossard.
S'adresser à M. FOUEHIER , pro-,

priétaire à Distré. (313) "]

UNE BELLE JUMENT de voiture,,
âgée de quatre ans, taille 1 mètre
50 centimètres.
DEUX VOITURES : phaéton et pe-tite
carriole anglaise , et harnais. :i

S'adresser au bureau du journal.

' ^ ' C o m m u n e a c C I t em c l l I c r .

M . D E S C H A M PS

Ancien ouvrier de la maison Sartoris,
de Saumur,

Q u a i de Limoges, 56 ,

Informe le public qu'il vient do
s'établir à Saumur et qu'il se chargera
de tout ce qui concerne.la plâtrerie ,
aux conditions les plus douces.

V A S S E U R FILS
F A B B I C A I V V D E C l i O V i S

% Rue Saint-Nicolas ,28, ,

Fabrication de clous en tous genres,
fer au bois, commerce de clous en
tôle et en fils fer, spécialité de fils fer,
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes cl entourages de prés pour bes-tiaux,

en qualité supérieure; usien-
siles de ménage en fer battu, étamé et
enfonle, foiiriieaus de tailleurs, de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles h terre lout acier,
ferronnerie, vis pour charpentier,
boulons, pointes, etc., etc.; prix
très-modérés.

Les articles demandés, qui ne sont
pas en magasin , seront livrés dans un
bref délai. (42)

PRÉSENTEMENT,

U N E M A I S ON
Rue Saint-Jean,

Pouvant servir à toule espèce do
commerce. Sans communauté.
S'adresser au bureau du journal.

PHARMACIE PASOriER

' iO, rue du Mavclié-î^oirv?
SAUMUR.

A. CLOSIER
SUCCESSEUR ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
de l'Ecole Supérieure de Paris.

Guérison prompte et radicale dè#
engelures par le baume glycérine»
aromatique. . t̂
Grand assortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.l*
Prix très-moaérés.

Dépôt de toutes les spécialités mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux miné-rales
naturelles françaises et étran-gères.
,

O E T R A V A UX

Le Maire de la commune de Cbe-mellier
prévient MM. les Entrepre-neurs
de travaux publics qu'il sera

procédé, à la Mairie de Chemellier,
le dimanche 8 juillet 1877, à l'heure
de raidi, à l'adjudication des travaux
ci-après :

1° 1041 mètres courants de lerras-
.semenls l,330f.08
2" 1041 mètres courants

d'empierrements 2,798 21
3" Travaux d'art (un

aqueduc).. 171 63
4° Pavage 120 »
S» Perfectionnement et

cylindrage 455 75
Total " 4,876 f. 57

Les devis et cahiers des charges
sont déposés au buteau de M. l'agent-
voyer «du canton de Gennos et à
celui de M. l'agent-voyer de l'arron-dissement

do Saumur, où l'onpourra
en prendre connaissance tousles jours,
le dimanche excepté. . i .

LAGAIaE.
U t i l e ve cle m , Victor

CHIRURGIEN-DENTISTE A BORDEAUX,

Reçu par la Faculté deMédecine de Montpellier.

SOINS DE BOUCHE EXCEPTIONNELS EN TOUS GENRES
EXTRACTION DES DENTS

Prothèse dentaire et Redressement (les Dents aux Enfants. ^

CAISSE SAimiROISE

L . L E B R A S , BA N Q U I ER

18, Rue Reaurepaire, à Saninur.

Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100 francs
sans bordereau ni classement.

Ordre.s de Bourse, 1 fr. 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou non

La Caiisse Siaumaroise» 1$, rue Beaurcpw,
paie dès aujourd'hui les coupons : Orléans, lym
Ouest, échéant le 1" j ĵHet 1877, sous escooer'
de 5 0/0.

; R I E A B E L PILON
33, rue de Fleurus, à Paris. 0

P5

H

M. LAGALL est constamment chez lui et se rend à domicile.
LiC cabinet est ouvert de T lieuresdu matin à8 lieures

du soir, quai de liimoges, , àSaumur. (280)

FÂBRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

o, rue ôiaint-llicolas, à iSanmnr.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons, Cor-beilles
pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vitraux d'églises,

Cribles. (503)

CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS dacq««
P A Y A B L E S P A R T R A I T E S , P R É S E N T É E S A DOM I C I L E , D E 20'FK- TOTO

Pour un achat au-dessus de.cent tranca, le Payement fst Sues, pi
ot les recouvrements se Jbut par traites trimes.» . îteurs a« ji

. T o u s les ouvrages de librairie publiés par les prin^'P^ ĴSnentati''''"
Wnt fournis aux mêmes conditions de payement, sans aufci .pjjif

DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE . ' ^ J O
r . J . , ECONOMIE POLITIOUE - PHILOSOPHIE SCIt" ĤlT£^^^^^

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION
OUVRAËES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMAN».

C RÉDI-I^SÏUS iC^fe
^Fourn i t u r e immédiate de toutes les Publi<=^tfM^hé3, i'"*"
P a n s : Méthodes, Études, l'artitions, Morceaux d e ^
«l'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc .^oài^^'î
CoUecUon complète des OEuvres spéciales pour P>^g par sO

B E E T H O V E N , MO Z A R T , AVE B E R , H A Y D N , G r . B M B N H » ••'',.).£.

Eoit 11 volumes grand format. l*rix ' Jjj p P '

• ToiiteâemndenepeutÊtreiiifûneureàMfr.^ E^^ ^

Vu par nous Maire de Saumar, pour légaliKation de la signature de H. Godet.
mtêU-dê^VUle d* Saumar, U 18

Sanmur. imprimerie de^^^G^^^

Certifie par l'imprifMvr >

ht HAIBB. i


